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Nicolas Junker, Fabrique
de machines, Moutier (1883-1905)
ou les difficultes d'une entreprise
innovante ä ia fin du XIXe siecle.

Laurence Marti

Introduction

Le cas de l'entreprise N. Junker ä Moutier est l'exemple d'une tentative

d'implantation ä la fin du XIXe siecle non seulement d'une entreprise
nouvelle, mais egalement d'une industrie et d'un produit nouveaux,

en 1'occurrence la fabrication de tours automatiques ä poupee mobile.
En termes de reseaux, l'exemple est interessant puisque cette tentative
d'implantation est le fait d'une personne qui n'avait pas, pour autant que
l'on puisse l'etablir, de lien prealable ni avec la Prevöte, ni avec la
region jurassienne et qui ne beneficiait done pas, en tout cas au depart,
d'une inscription dans des reseaux preexistant sur le plan local, qu'ils
soient familiaux ou autres. Comment, dans ces conditions, N. Junker s'y
est-il pris pour developper son entreprise et quel fut le role des reseaux
dans ce cas precis? C'est ce que nous essaierons de presenter ici, en ren-
dant compte du parcours de N. Junker depuis la creation de sa premiere
societe, en 1883, jusqu'ä la fermeture de l'entreprise en 1905.

Une remarque concernant les sources s'impose neanmoins des le
depart. Contrairement ä d'autres exemples1, il n'existe pas, dans notre cas,
d'archives tres importantes, notamment d'archives comptables et com-
merciales, auxquelles nous puissions nous referer. L'essentiel des
elements financiers et fonciers dont nous disposons provient des archives
du Registre du commerce et du Registre foncier de Moutier. Pour les
aspects techniques et biographiques nous avons pu beneficier d'un fonds
constitue par Roger Hayoz dans le cadre du Musee du Tour automatique
et d'histoire de Moutier.
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Quelques reperes biographiques
sur N. Junker: un technicien d'abord

Beaucoup de choses ont ete dites au sujet de N. Junker, peu ont pu
etre verifiees, certaines s'averent franchement incorrectes. Ce qu'il est
possible d'etablir avec certitude actuellement est relativement mince et

repose essentiellement sur les informations contenues dans le röle des

bourgeois de Jegenstorf dans le district de Fraubrunnen, commune d'ori-
gine des Junker.

Selon cette source, Nicolas Junker est ne en 1851 ä Jegenstorf oil son
pere etait agriculteur.

En 1878, ä 27 ans, il part pour Schaffhouse comme mecanicien.
Qu'est-ce qui lui permettait de pretendre ä ce titre et qu'est-ce que cela
voulait dire ä l'epoque? II est impossible de l'etablir.

Cette meme annee, il se marie dans la campagne zurichoise et il arrive

ä Moutier trois ans plus tard, soit en 1881, avec sa femme et ses deux
enfants nes ä Schaffhouse. La famille Junker s'agrandira encore sensi-
blement ä Moutier, puisqu'elle comptera finalement 7 enfants.

Pourquoi N. Junker s'etablit-il ä Moutier au debut des annees 1880?
Nul ne le sait. II est vrai que la cite prevötoise etait ä l'epoque une ville
qui pouvait attirer. Elle connaissait un developpement certain suite ä la
liaison ferroviaire recemment etablie avec Bäle (1876) et Bienne (1877).
En matiere industrielle, eile etait largement tournee vers l'horlogerie. En
1889, un recensement cantonal2 denombre 25 ateliers d'horlogerie. Par-
mi eux, l'une des premieres grandes fabriques jurassiennes: la Societe
Industrielle de Moutier, «La Grande», comme on l'appelait. Celle-ci tra-
vaillait au depart pour les etablissements Japy ä Beaucourt et, selon
certaines sources, eile emploiera jusqu'ä 500 ouvriers3, dont une bonne par-
tie ä domicile. Les perspectives dans le domaine horloger etaient par
ailleurs plutöt bonnes, la crise des annees 1870 et le choc de 1'Exposition

de Philadelphie commenpaient ä etre surmontes et l'idee d'une me-
canisation de la production faisait lentement son chemin. Outre l'horlogerie,

la verrerie fonctionnait egalement ä plein regime occupant une
centaine d'ouvriers4. La ville etait le siege de quelques banques, Klaye
et Chodat, par exemple, qui administrait la Societe Industrielle ou encore

la Banque Populaire du district de Moutier. La cite prevötoise pouvait
done etre interessante pour quelqu'un qui cherchait ä developper une ac-
tivite, notamment dans le domaine de la mecanique. Est-ce que ce sont
ces aspects qui attirerent N. Junker? II est impossible de le savoir.

II est en tout cas indeniable que, dans un tel contexte, N. Junker avait
des atouts ä faire valoir. Si on se refere ä revolution de son entreprise
par la suite, il detenait manifestement de serieuses competences
techniques et il saisit relativement vite l'interet de la mecanisation de la
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production horlogere. S'il n'a pas invente lui-meme le tour automatique
ä poupee mobile, mis au point ä Bienne par J. Schweizer dans les annees
1870, il appartient pourtant ä la premiere generation (avec des gens
comme Laubscher ä Malleray ou Tschopp ä Bienne) qui travaillera ä en
systematiser l'application5. On lui doit notamment plusieurs ameliorations

du principe de base, dont le Systeme de bascule pour les porte-bu-
rins, places jusque-lä sur coulisses, et la reduction de deux ä un seul ar-
bre ä cames. II depose un brevet en 1896 et 1'Exposition nationale de
Geneve de cette meme annee lui decerne une medaille d'argent pour la
qualite de ses machines. Ses connaissances et son apport au niveau me-
canique sont done incontestables. En revanche, il ne semble pas disposer
de fortune particuliere, ni du cote de sa famille, ni du cöte de sa femme,
alors que la fabrication de machines s'avere relativement gourmande en
matieres premieres et en outillage. Comme dans beaucoup d'autres
exemples jurassiens, le probleme du financement sera done le probleme
prioritaire de cet entrepreneur, qui s'impose d'abord et avant tout comme

un technicien.

L'echec financier de I'entreprise

Comment N. Junker s'y prend-il pour financer son entreprise? II re-
courrä essentiellement ä deux moyens au cours de sa carriere, deux

moyens qui aboutiront ä des resultats pour le moins mitiges: 1'association

et le credit bancaire.

La tentative d'association

Nous ignorons tout des deux premieres annees que passe N. Junker
ä Moutier. Les premieres informations sur son activite datent de 1883.
N. Junker fonde en effet la societe N. Junker et Cie le 15 juin 1893 et il
s'associe pour cela ä Anselme Marchal, qui vient d'heriter de son beau-

pere de 1'ensemble de la verrerie et tuilerie de Moutier. Soit une fortune
importante sur le plan foncier et une entreprise qui fonctionne bien.
Comment les deux hommes se sont-ils rencontres La encore les
informations nous manquent. Une chose est cependant certaine: en 1883, il
etait vraisemblablement difficile de trouver ä Moutier un associe plus
fortune que Marchal et la jeune societe semblait des lors demarrer sous
les meilleurs auspices. Selon les informations du Registre du commerce,
eile avait pour but la fabrication de pignons et de machines et s'installa
dans une dependance de la verrerie, la Glacerie. L'apport de Marchal,
sans qu'on puisse l'etablir avec certitude, a done du consister aussi bien
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en une aide financiere pour l'equipement de base qu'en une mise ä

disposition des locaux.
Les liens qui unissent les deux personnes ne s'arretent d'ailleurs pas

la, puisque Ton retrouve Junker et Marchal dans le Conseil d'adminis-
tration de la Societe cooperative de la Verrerie (un magasin ä l'intention
des ouvriers) aux cotes, notamment, d'Edouard Boivin, par ailleurs di-
recteur de la Banque fonciere du Jura6.

Au depart, N. Junker semble done bien trouver le moyen de s'inserer
dans une ebauche de reseau et de se creer quelques relations.

Malheureusement pour lui, tres vite, les affaires de Marchal tournent
mal. En quelques annees, 1'ensemble des possessions de la verrerie va
etre hypotheque, puis vendu, jusqu'ä ce que la faillite soit prononcee en
1889. N. Junker n'echappe pas ä la tourmente, la Societe cooperative
fait faillite, la societe N. Junker et Cie est dissoute en 1886, et le bäti-
ment dans lequel il est installe est vendu ä un industriel de Bale, Emile
Abt. A plusieurs reprises, on retrouve egalement Junker occupe ä des

operations foncieres, servant tantöt de caution ä Marchal lors d'un achat
de terrain, puis rachetant lui-meme une partie des terrains dont Marchal
se debarrasse, puis les revendant peu de temps apres, bref, il semble par-
ticiper pour une part au moins aux multiples peripeties de l'histoire de la
verrerie durant cette periode.

Les consequences de ces evenements seront assez lourdes pour N.
Junker: en 1889, sa situation est des plus precaires. II a certes encore
une societe, 1'ancienne societe Junker et Cie qu'il a reprise en son nom
propre, il semble egalement pouvoir encore disposer des locaux de la
Glacerie, ä des conditions que 1'on ignore, mais il a perdu tout appui
financier. On ne sait pas non plus tres bien quelle est veritablement son
activite industrielle durant ces premieres annees. Dans le Registre du

commerce, il mentionne d'abord la fabrication de pignons et de
machines, puis la fabrication d'horlogerie. Sur ses en-tetes de lettres figu-
rent aussi bien la fabrication de boTtes de montres, que celle de pignons
parallelement ä la fabrication de machines. Manifestement, cette periode
semble correspondre sur le plan technique ä une periode d'essais et de

recherches, ce qui rend l'entreprise encore plus fragile.

Le credit bancaire et la spirale de I'endettement

S'il veut poursuivre, N. Junker doit done trouver une autre solution
financiere. II abandonne apparemment l'idee de l'association (ou ne trou-
ve pas de partenaire) et s'oriente des lors vers le credit bancaire. Deux
ans apres la faillite de la verrerie, en 1891, il rachete la Glacerie ä l'in-
dustriel bälois Abt pour 55 000 francs, manifestement sans avoir un sou
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ä sa disposition. Aucun montant n'est en effet depose ä l'achat et il s'en-
gage ä effectuer un premier versement de 5000 francs (en deux traites)
dans l'annee qui suit et ensuite 2000 francs par annee ä la Handwerker
Bank de Bale (la banque oü E. Abt avait lui-meme hypotheque ses pro-
prietes)7. Cet achat lui permet de veritablement demarrer. Des 1896, il
se declare resolument fabricant de machines et son atelier s'Oriente vers
la construction mecanique pour l'horlogerie et la pendulerie. Le
catalogue de l'exposition de Geneve presente sa speciahte comme etant la
fabrication de «machines automatiques pour arbres, vis, pignons, bou-
tons, pieces de formes, etc. pour l'horlogerie, petit et gros volume»8. II
est egalement fait mention de travaux en electricite, machines ä coudre
et velocipedie. De fait, son catalogue presente tres vite une gamme im-
portante de tours automatiques et traditionnels. Durant les memes an-
nees, il agrandit son atelier et se fait construire une villa. S'agit-il de
signes effectifs de succes ou plutot de manifestations ostentatoires ca-
racteristiques de ce type de petite bourgeoisie? Est-ce qu'il vend vrai-
ment ses machines et ä quelle frequence II est difficile de le savoir avec
precision. Son catalogue de 1902 mentionne quatre certificats signes de
clients, dont Japy ä Seloncourt, la Fabrique d'Ebauches de Sonceboz,
Kuhn et Cie, ainsi que Boillat et Cie ä Reconvilier, qui attestent chacun
de l'achat d'une machine automatique ä decolleter les arbres de bardlet.
Une partie de ses machines trouvait done preneur. Mais, au vu de revolution

de sa situation financiere, certainement pas suffisamment pour
couvrir ses investissements, puisqu'il ne cesse d'emprunter9. 16000
francs ä la Caisse hypothecate du canton de Berne en 1896, 20000
francs ä la Banque populate du district de Moutier en 1900. Autant
d'emprunts qui s'ajoutent au credit initial de la banque bäloise. Les
dates d'emprunt semblent d'ailleurs correspondre assez precisement
avec la sortie d'une nouvelle machine et d'un nouveau catalogue, ce qui
irait bien dans le sens de difficultes liees au developpement de nouveaux
produits.

C'est un fait aussi que N. Junker n'arrive pas a rembourser et que tres
vite il est oblige d'hypothequer ses proprietes, ses machines et ses outils.
Sa femme va jusqu'ä renoncer ä l'ensemble de ses droits ä titre de ga-
rantie supplementaire

En 1902, il trouve un premier artifice pour echapper ä la faillite.
II cree une societe en commandite au nom de son fils et d'un associe,
G. Mettetal, chef mecanicien, et se designe comme commanditaire. La
societe reprend le passif et l'actif de 1'ancienne societe.

L'experience est encore plus mauvaise que precedemment. N. Junker
ne semble pas avoir apporte la somme pour laquelle il s'etait engage
en tant que commanditaire et l'on ne compte plus les emprunts realises
soit par N. Junker, soit par la societe. 50000 francs, 40000 francs, 15000
francs: la somme des dettes commence ä etre tres importante. Cela
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n'empeche pas pour autant N. Junker de construire une nouvelle villa en
1902, qu'il propose aussitöt en garantie de ses emprants.

En 1904, ultime solution, il vend l'ensemble de ses proprietes ä son
fils, qui n'a pas plus d'argent que son pere et qui herite par ailleurs de
toutes les dettes contractees auparavant. La Banque populaire exige en
garantie 1'ensemble des proprietes (usine, habitations, machines, etc.).
Le repit sera de courte duree: un an apres c'est la faillite, alors meme
que l'entreprise fonctionne encore ä plein regime. Manque de liquidites,
pression des banques? Les raisons exactes sont difficiles ä etablir, mais
il est certain que l'entreprise n'est plus en mesure d'honorer ses engagements.

L'entreprise est vendue aux encheres en 1905 et c'est la Banque
Populaire du district de Moutier qui reprend l'essentiel des locaux et des
machines.

La famille Junker se disperse alors: Nicolas quitte Moutier pour
Geneve, son fils emigre en Belgique. L'experience Junker est definitive-
ment terminee.

Un pas important dans le developpement local
Si Ton reste attache ä une analyse tres classique, centree uniquement

sur l'entreprise, on serait vite tente, en considerant ces evenements, de
les interpreter en termes d'echec. Ne disposant pas de moyens propres,
N. Junker a tente de s'inserer dans un reseau existant autour de la verre-
rie. Faute d'avoir pu compter sur un partenaire fiable, ce reseau ne s'est
pas developpe et ne lui sera d'aucun secours. N. Junker s'est alors tour-
ne du cöte des banques de la region qui lui pretent plusieurs centaines de
milliers de francs, des montants considerables pour 1'epoque qui temoi-
gnent de la confiance dont il pouvait beneficier. Pourtant, en meilleur
technicien qu'administrateur, il semble tout miser sur le developpement
de ses machines et neglige les contraintes de la gestion financiere. II se
laisse ainsi prendre dans la spirale de l'endettement et c'est la faillite.
Par rapport ä Condor ou ä Tavannes Watch, N. Junker representerait
done en quelque sorte l'envers du decor, un entrepreneur qui n'a pas su
trouver ä temps les partenaires qui auraient pu contröler de maniere
durable le developpement financier de son entreprise.

Une telle analyse neglige neanmoins un aspect essentiel du developpement

economique jurassien. Plus que sur un developpement rationnel
bien pense ou sur le developpement de grandes entreprises, 1 Industrie
jurassienne s'est construite sur les essais et les erreurs, les echecs et les
reorientations de nombreuses petites entreprises qui ont permis de cons-
tituer progressivement un ensemble de connaissances, de competences
et d'infrastructures. Dans ce contexte, ce qui, au niveau individuel,
prend l'apparence d'un echec, peut revetir un sens tres different une fois
replace dans une dynamique regionale. Et c'est bien le cas avec N. Junker.
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Les premieres mailles d'un reseau technique

Sur le plan technique, il est certain que la presence de N. Junker a ete
decisive dans le developpement d'un reseau de competences lie ä la
fabrication du tour automatique ä Moutier.

Le röle de formateur joue par cet entrepreneur est indeniable. Son atelier

a employe jusqu'ä 50 personnes et il a offert la possibilite ä plu-
sieurs mecaniciens d'origine locale de s'initier ä de nouvelles
techniques. Parmi ceux-ci figure notamment un certain Andre Bechler forme
comme mecanicien chez N. Junker, puis comme technicien au techni-
cum de Bienne. En 1904, au moment oü Junker se debat dans de grosses
difficultes financieres, Andre Bechler s'associe ä Jules Colomb et Joseph

Petermann pour fonder la societe Bechler et Co. Avant meme la fer-
meture de 1'entreprise Junker, un nouvel atelier prend done le relais pour
la fabrication de tours automatiques. Cette entreprise deviendra elle-
meme un veritable vivier de jeunes mecaniciens et techniciens: parmi
eux, on retrouve par exemple Henri Mancia, futur directeur de Tornos,
Hermann Kummer, fondateur de la fabrique de machines Kummer ä
Tramelan, Georges Cuttat, chef des etablissements Manurhin ä Geneve ou
encore Pierre Bergonzo, directeur de Tarex ä Geneve11. Sur le plan du
savoir-faire, la filiation qui s'etablit entre Junker et ses successeurs par
1'intermediate d'Andre Bechler est done parfaitement evidente.

La creation d'une infrastructure

Une dynamique s'est egalement instauree par le biais des infrastructures

mises en place par N. Junker. Celui-ci avait en effet developpe sur
les bords de la Birse un ensemble industriel d'une certaine importance,
dote de plusieurs etages d'ateliers, de dependances, d'une force hydrau-
lique d'environ 30 chevaux12, et cela ä une epoque oü il n'etait pas ne-
cessairement facile de trouver les moyens de construire une entreprise
ou d'acquerir des locaux industriels. La presence d'une entreprise complete

attire done les jeunes entrepreneurs. En 1911, les locaux sontrepris
(avec peut-etre une partie de leur outillage et de leurs machines) par
trois associes qui creent la «Fabrique de Machines Moutier, Boy de La
Tour et Cie, anciennement N. Junker». Cette entreprise deviendra en
1918 sous la direction de Willy Megel et Henri Mancia «Les Usines
Tornos, fabrique de machines SA.». Elle constitue la premiere entreprise
concurrente de Bechler et Petermann, avant qu'Andre Bechler lui-meme
ne se mette ä son propre compte en 1914.

Des 1914, soit moins de 10 ans apres la fermeture de 1'entreprise Junker,

sont done creees les trois grandes entreprises qui instaureront le mo-
nopole prevotois sur la fabrication du tour automatique ä poupee mobile.
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Toujours dans le meme ordre d'idee, on peut relever le fait qu'ä la
faillite de l'entreprise Junker plusieurs machines et de l'outillage ont ete
rachetes par deux jeunes mecaniciens de Court, MM. Lardon et
Marchand, qui cherchaient ä creer leur propre entreprise13. lis fondent effec-
tivement en 1906 la fabrique Ultra, toujours existante, specialisee dans
la confection d'arbres de barillet, qui seront produits mecaniquement
pendant plusieurs annees sur des machines Junker. La faillite leur permet
de s'equiper ä bon compte, et, en meme temps, le pas est definitivement
fait sur le plan local vers 1'utilisation de machines automatiques pour la
production horlogere. C'est un reseau commercial qui se met en place.

Dans les deux cas, Tornos comme Ultra, la faillite de Junker offre
done la possibilite pour de nouvelles entreprises de se developper.

L'ensemble de l'apport de Junker aussi bien sur le plan du savoir-faire

que des infrastructures a ainsi ete recupere et reinvesti par des per-
sonnes du lieu. Ce ä quoi Ton assiste dans ce cas est une forme de deve-
loppement appele tantot developpement industriel diffus, tantöt district
industriel ou encore Systeme industriel localise, soit un mode d'innova-
tion et de developpement resultant, non pas d'une seule entreprise, mais
des interactions entre des acteurs multiples, mais neanmoins tres proches
par la formation acquise, les valeurs et les interets defendus.

Bien davantage que l'experience individuelle prise pour elle-meme,
l'interet que 1'on peut trouver dans l'etude du cas Junker reside done, ä

notre sens, dans 1'analyse du role moteur qu'il a joue dans la constitution

de ce qui deviendra tres vite un reseau complexe d'entreprises et de
relations ä I'echelon regional autour de la fabrication de machines et du
decolletage, et dans la possibilite relativement unique qui nous est Offerte

de suivre un processus innovant qui depasse l'echelle de la seule
entreprise. Nous tenons avec N. Junker une cle precieuse pour entrer dans
la comprehension d'une dynamique industrielle regionale.

Laurence Marti (Aubonne) est historienne et sociologue indepen-
dante.
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